
Prosélytismes… au pluriel !
Pour son numéro 82, la revue Perspectives Missionnaires
aborde  la  question  sensible  du  prosélytisme.  Une
question qui interroge très directement la façon dont
les Églises conçoivent et accomplissent leur mission.
Ce numéro est par ailleurs le dernier à paraître sous
forme imprimée : dès le n°83, PM rejoindra Foi & Vie
sous la forme d’un « Cahier d’études missiologiques et
interculturelles  ».  Les  archives  de  Perspectives
missionnaires (soit 82 numéros) seront ainsi bientôt
intégralement disponibles, en ligne, sur le site de Foi
& Vie.

https://www.defap.fr/2022/01/13/proselytismes-au-pluriel/
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Pour  son  passage  du  papier  au  numérique,  notre  revue
Perspectives  missionnaires  a  choisi  d’aborder  une  question
délicate, celle du prosélytisme. Une question qui interroge
très  directement  la  façon  dont  les  Églises  conçoivent  et
accomplissent  leur  mission.  Jusqu’au  XXe  siècle,  celle-ci
était  explicite  :  il  fallait  convertir  des  populations
nouvelles au Christ pour suivre l’injonction du Ressuscité
selon la finale de l’évangile de Matthieu : « Allez donc
auprès des gens de toutes les nations et faites d’eux mes
disciples » (Mt 28,19 BFC). Le prosélytisme ne faisait guère
problème.

Depuis  lors,  nos  sociétés  ont  changé  ainsi  que  les
sensibilités. Elles se sont sécularisées et les États, au nom
de la laïcité, ont pour tâche de veiller à maintenir la paix
religieuse  sur  leur  territoire.  La  société  pluraliste  et
multi-religieuse que nous connaissons en Occident place les
Églises devant le défi de formuler d’une manière crédible le
message réformateur de la réconciliation de Dieu avec les
humains, et de la liberté offerte en Christ. En même temps,
elle les met dans une situation quelque peu embarrassante. Cet
embarras  est  notamment  dû  aux  nombreuses  réticences  que
provoque le terme d’évangélisation qui peut être compris comme
un  endoctrinement  liberticide,  une  réduction  individualiste
faisant fi du tissu social, un zèle prosélyte qui met sous
pression, un vis-àvis inégal entre possesseurs de la vérité et
objets d’évangélisation, un événement qui se réduit à des
paroles sans trouver sa concrétisation sur le terrain de la
pratique sociale. De tels ressentiments sont nourris par des
expériences du passé mais aussi du temps présent.

❝  Églises  et  religions  se  doivent  d’être  aujourd’hui
facteurs de cohésion sociale et non de discorde ou de
tension

Dans  ce  contexte,  Églises  et  religions  se  doivent  d’être



aujourd’hui facteurs de cohésion sociale et non de discorde ou
de  tension.  Or  le  prosélytisme  a  pris  une  connotation
nettement  péjorative,  non  seulement  dans  la  société,  mais
également au sein des Églises elles-mêmes, gagnées par un
esprit de tolérance et d’ouverture. Il apparaît comme une
démarche « repoussoir » en opposition à une démarche d’unité
dans laquelle les diverses confessions chrétiennes, voire les
diverses traditions religieuses, se concertent pour porter un
témoignage commun dans le monde.

Mais  n’acceptons-nous  pas  trop  facilement  d’enfermer  le
prosélytisme dans une acception strictement péjorative ? Dans
le refus de tout prosélytisme religieux, n’y a-t-il pas une
forme de refus de la liberté de conscience et de religion ?
Une difficulté d’accepter que l’autre change de croyance ?
Ainsi Olivier Abel a-t-il écrit, de façon un peu provoquante,
dans un numéro du quotidien La Croix de décembre 2003, un «
éloge du prosélytisme » qui donnait de l’espace à ce qu’il
appelait une « libre-conversation » des religions. Entre « gel
confessionnel » chez certains, tendances à une forme de re-
confessionnalisation chez d’autres, et identités fluides d’un
certain post-confessionnalisme pour beaucoup d’autres encore,
comment analyser ce à quoi nous assistons aujourd’hui ?

C’est ce type de questionnement qui nous a incités à faire le
point sur ce que l’on entend par prosélytisme. Nous avons donc
ouvert à frais nouveaux ce dossier en envisageant plusieurs
angles d’approche. Les contributions qui suivent offrent une
belle diversité de points de vue et de perspectives sur la
question :

Une  enquête  néotestamentaire  sur  les  débuts  de  la
mission chrétienne avec le bibliste Simon Butticaz qui
examine  la  question  de  savoir  comment  l’Église  est
devenue missionnaire ;
Une approche globale du prosélytisme avec le missiologue
Hannes Wiher qui se penche sur les enjeux missiologiques
ainsi que sur le témoignage chrétien dans les relations



interreligieuses et interconfessionnelles ;
Une  appréciation  critique  du  prosélytisme  dans  le
contexte de nos sociétés sécularisées par l’historien
Jean-François Mayer ;
Le positionnement clair du mouvement oecuménique sur le
prosélytisme par le théologien Jean-Luc Blondel ;
Une  évaluation  du  prosélytisme  d’un  point  de  vue
catholique  romaine  par  Pierre  Diarra,  missiologue
catholique ;
Une  lecture  du  prosélytisme  dans  des  pratiques
ecclésiales  contemporaines  en  Europe  orientale  et  en
Amérique latine par Jean Renel Amesfort.
Une  analyse  de  stratégies  d’évangélisation  en  milieu
musulman au Liban avec la sociologue Fatiha Kaouès. Cet
article  particulièrement  fouillé  sera  publié  en  deux
parties. La première partie qui paraît dans ce numéro
présente la théorie et la pratique d’évangélisation en
milieu musulman de Georges Houssney, engagé auprès de
diverses  organisations  missionnaires  parmi  lesquelles
Campus Christian Fellowship.
Une seconde partie, qui présente la réflexion de Colin
Chapman, un protestant évangélique très impliqué dans la
réflexion sur l’activité missionnaire au Moyen-Orient et
dans  le  dialogue  interreligieux,  paraîtra  dans  le
prochain numéro de notre revue.

Ces diverses approches ne prétendent pas faire le tour d’un
problème difficile et complexe. Mais elles ont la vertu, nous
l’espérons, de montrer que le prosélytisme doit être examiné
avec nuance et dans une perspective dialectique. En effet,
l’appréciation  qu’on  en  aura  dépendra  foncièrement  de  la
théologie, de la sotériologie et de l’ecclésiologie de celui
ou de celle qui l’étudie. Les différents auteurs en offrent
des  regards  croisés  qui  enrichissent  la  réflexion  et  qui
permettent de se faire une idée plus précise de la question
telle qu’elle se pose aujourd’hui à nos Églises.



Avant de conclure cette introduction, il est judicieux de
mettre encore en évidence deux éléments qui font partie de
notre questionnement, mais qui n’ont pas fait l’objet d’un
traitement particulier dans ce dossier : l’un concerne le
contexte de nos sociétés libérales en Occident, l’autre porte
sur un contexte plus large.

❝ Quelle différence de fond y a-t-il entre religion et
monde  politique,  économique,  associatif,  ou  même
recherche  spirituelle  ?

Premièrement, on peut se poser la question : dans nos sociétés
de « modernité-post » quelle différence de fond y a-t-il entre
religion et monde politique, économique, associatif, ou même
recherche spirituelle ? Car, contrairement à ce qui se passe
pour les Églises et les religions, il y a bien des domaines où
la  recherche  de  membres  ou  d’adhérents  est  tout  à  fait
tolérée, souvent au travers d’un prosélytisme décomplexé fait
de propagande, de publicité, de campagne de communication.
Partis politiques, syndicats, mouvements écologistes ou autres
défenseurs de telle ou telle cause, promoteurs de tel ou tel
produit, nombreux sont celles et ceux qui, aujourd’hui, font
pression sur notre conscience en faisant appel à tous les
moyens modernes de communication. Sans aller plus loin dans
l’analyse, on peut avancer l’hypothèse selon laquelle c’est le
lien  souvent  perçu  –  au  passé  comme  au  présent  –  entre
religions, intolérance et violence qui pose problème et qui
fait  que  les  religions  sont  moralement  interdites  de
prosélytisme contrairement à d’autres acteurs de nos sociétés.

Deuxièmement, et peut-être en contrepoint, il faudrait mettre
en  évidence  le  fait  que,  si,  dans  les  sociétés  libérales
occidentales, le prosélytisme est mal perçu, il ne provoque
pas  des  réactions  menaçant  fondamentalement  la  liberté  de
conscience et de culte. En revanche, il y a de plus en plus de
pays  où  sont  adoptées  des  lois  anti-conversion  qui  sont
nettement  liberticides.  Ce  phénomène  semble  même  en  nette



progression  dans  des  contextes  religieux  très  divers.  Il
pourrait  être  une  réaction  à  l’effet  de  globalisation
qu’exerce l’évolution de notre monde et il interroge fortement
le rêve de société pluraliste et multiculturelle qui habite
nos  instances  politiques  et  religieuses.  Il  n’est  pas
nécessaire de nous étendre davantage ici sur ce questionnement
qui  serait  susceptible  de  susciter  d’autres  recherches  et
réflexions d’envergure.

Michel Durussel et Jean Renel Amesfort
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« Perspectives Missionnaires », revue de missiologie
de référence

Il ne suffit pas de vouloir témoigner ; encore faut-il savoir
comment s’y prendre. C’est l’un des grands défis de la

Mission aujourd’hui, dans un monde changeant, travaillé par
une mondialisation qui érige souvent plus de murs qu’elle
n’abat de frontières. Voilà pourquoi la Mission a besoin de
lieux de débats et d’espaces de réflexion. C’est le rôle que

joue depuis 40 ans Perspectives missionnaires.
Dès janvier 2022, PM rejoindra Foi & Vie sous la forme d’un
« Cahier d’études missiologiques et interculturelles ». Les
archives de Perspectives missionnaires (soit 82 numéros)

seront ainsi bientôt intégralement disponibles, en ligne, sur
le site de Foi & Vie. L’équipe de PM espère ainsi enrichir la

palette des champs de recherche de la revue numérique.

http://www.defap.fr/actualites/archives/perspectives-missionnaires/

